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Mesdames, Messieurs, chers amis génovéfains, 

Bienvenue à tous !

C’est toujours une joie de vous accueillir sous notre  grand chapiteau pour fêter ensemble la nouvelle année.  Ce moment est unique : j’aime nous voir tous ensemble réunis, contents de nous retrouver, et je constate avec le même plaisir qu’année après année, la tradition ne s’épuise pas et rassemble même de nouvelles générations de génovéfains.  

Merci donc à vous tous d’être venus si nombreux, merci aussi à tous nos amis des villes alentours qui sont venus passer chaleureusement avec nous cette soirée, en voisins. Soyez tous les bienvenus !

Je n’attends pas plus longtemps car c’est d’abord pour cela que nous sommes réunis,  alors mes chers amis, je vous souhaite une excellente année à tous, à vos proches, ainsi qu’à vos familles, et de la part de toute l’équipe municipale et de l’ensemble du personnel communal, recevez nos souhaits les plus sincères de réussite, de bonheur et de santé pour cette année 2005.

Chers amis, 

Je ne suis pas particulièrement nostalgique. 

L’avenir mobilise bien plus mon attention et mon énergie que le passé. Même dans les moments les plus durs, je conserve l’espoir que notre futur sera meilleur que notre présent et j’emploie l’essentiel de mon temps à agir concrètement pour construire ces lendemains.

Mais je crois en même temps que pour atteindre cet horizon, le passé  nous est indispensable. 

Il faut le connaître, l’interroger, le revisiter sans cesse pour prétendre bâtir un avenir plus sûr, plus protecteur, plus confiant que ne l’est le monde d’aujourd’hui.  

L’histoire nous enseigne beaucoup de choses qui nous seraient aujourd’hui d’une précieuse utilité si nous y prêtions plus d’attention.  Même à l’époque des conquêtes spatiales, tout ce qui vient du passé ne sent pas forcément la naphtaline. Et cette année 2005, par la cascade d’anniversaires dont le hasard l’a dotée, nous offre l’illustration la plus évidente que parfois, on peut même trouver dans certaines références de notre histoire, la part de grande modernité dont notre société a un besoin vital. 

Ces anniversaires, nous les connaissons tous.

Le premier d’entre eux, c’est le centenaire du vote de la loi de séparation de l’Eglise et de l’Etat. 

C’était donc en 1905. Aristide Briand en était le rapporteur et Jean Jaurès l’orateur le plus convaincant. 

Malgré son âge, le principe de laïcité que consacre cette grande loi de la République, reste d’une éclatante actualité.

La laïcité, c’est simple. 

C’est l’affirmation de la liberté de conscience, et sa protection. 

C’est aussi l’égalité. Elle donne les mêmes droits et les mêmes devoirs à toutes les religions. 

Et c’est enfin la clarté. Car la laïcité renvoie le religieux à la sphère privée et protège l’espace public de toute ingérence religieuse. 

C’était il y a un siècle et nous en avons un besoin immédiat. Le passé est bien utile pour éclairer le présent et imaginer l’avenir.

Car qui ne voit pas que c’est à la fois une solution concrète et pratique pour vivre ensemble dans le respect de nos différences ? 

Qui ne voit pas que la laïcité permet de lutter contre le repli sur soi et les communautarismes ?

Qui ne voit pas que sans elle, notre pays deviendrait une terre de mission pour les intégrismes, au moment, où partout dans le monde, ils progressent ? 

Et pourtant, que d’attaques contre elle ces derniers mois ! 

D’abord avec la tentative de faire entrer les signes religieux dans l’école, bien contrecarré par le vote l’an passé d’une loi qui fonctionne très bien et n’a pas crée de problèmes à la rentrée, preuve que l’attaque était le fait d’une extrême minorité.

Et maintenant encore avec cette curieuse proposition de Monsieur Sarkozy de modifier la loi de 1905 pour que l’Etat permette le financement public de lieux de culte alors même qu’en pratique, il est tout à fait possible de trouver des solutions, soit par le biais d’aides aux associations, soit par la mise à disposition de bâtiments municipaux. 

C’était il y a 100 ans, et pourtant, le débat reste vif et va continuer à l’être. 

Tout simplement parce qu’il s’agit d’une question d’identité. 

Vivre ensemble, c’est difficile. 

On rencontre souvent des heurts et des blocages. 

C’est d’ailleurs le cas depuis qu’il y a des hommes et des femmes. Mais ce n’est pas un motif suffisant pour nous convertir au prétendu « modèle » communautariste à l’américaine. 

Ce serait se résoudre à la défaite, accepter qu’en France, on ne soit plus ensemble tous citoyens, mais d’abord catholique, d’abord  musulman, d’abord je ne sais quoi d’autre, et citoyen seulement ensuite. 

Demandez à un américain ce qu’il en pense. 

Il vous dira qu’en Amérique, on est irlando- américain, on est italo-américain, on est hispano-américain, on est afro-américain. Et quand devient-on américain tout court ?  Ça, personne n’y répond. 

Et est-ce que leur société va mieux ? Très honnêtement, je ne crois pas : chacun vit de son côté, a peur de l’autre et se regarde en chien de faïence. 

Je vous accorde que Sainte-Geneviève n’a pas la puissance des Etats-Unis d’Amérique. 

Par exemple, Steven Spielberg ou Bill Gates ne sont pas génovéfains. Mais au moins, à Sainte Geneviève, nous sommes Génovéfains tout court. 

Et c’est une magnifique richesse humaine. Nous allons la faire fructifier parce que c’est l’objectif majeur de notre politique municipale : faire en sorte que Sainte-Geneviève soit la plus agréable possible pour chacun d’entre nous, que nous puissions tous bien y vivre ensemble, quels que soient les quartiers, les origines, les âges, les passions, les métiers, les différences sociales. C’est pourquoi nous allons continuer à organiser des évènements qui nous rassemblent, comme la fête des mômes, celle des associations, les repas de rue, les grands spectacles et tous les autres. 

C’est notre modeste contribution, à l’échelle de ce que peut faire une ville concrètement, à l’impératif de conserver la laïcité et la fraternité comme des piliers de notre République. 

Le deuxième anniversaire qui doit éclairer notre époque, c’est le soixantenaire de la libération du camp d’extermination nazi d’Auschwitz Birkenau. 

Auschwitz était le centre opérationnel de la mise a exécution du  plan barbare qu’Hitler avait baptisé la « solution finale », c'est-à-dire l’extermination systématique, minutieuse et scientifique de la totalité du peuple juif. 

1,5 millions de juifs y ont été gazés ou fusillés ou tués par la faim ou morts de maladie, et des milliers de résistants communistes, socialistes, des milliers de tziganes, d’homosexuels et d’insoumis ont péri avec eux. 

Dans l’ensemble des camps de la mort, 6 millions de juifs ont été assassinés. En 1940, il y avait 18 millions de juifs dans le monde. En 1945, ils étaient 12 millions. 

A Auschwitz, la part d’inhumanité de l’homme a produit ce qu’elle pouvait produire de pire : décider qu’une partie des hommes n’en était pas, parce qu’ils étaient différents, et qu’à ce titre, ils devaient mourir, qu’il s’agisse de vieillards, d’adultes ou d’enfants. 

Il fallait éteindre un peuple. 

C’était il y a 60 ans.  

Des rescapés témoignent encore, des photos, des films montrent la réalité de cette horreur, on peut voir, dans le camp même, en Pologne, l’emplacement des chambres à gaz, les monceaux de cheveux tondus, les dents, les lunettes, les fosses et toutes les preuves concrètement macabres et horrifiantes de l’énormité du crime, et pourtant, malgré tout cela, Bruno Gollnisch, un des principaux dirigeants du Front National, remet en question l’existence des chambres à gaz. 

Autant cracher sur des tombes, que d’ailleurs les victimes n’ont même pas. 

Et cette année encore, 1 fois, 5 fois, 10 fois, des cimetières juifs et musulmans ont été profanés, marquées par des croix gammées ! Des signes et des symboles qui font mal comme au temps de l’occupation nazie entre 1940 et 1944, que Jean-Marie Le PEN, lui, pourtant, ne trouve pas si dure que cela. 

C’était il y a 60 ans, et pourtant, dans les cours de récré, on entend parfois nos jeunes s’interpeller à coup de « négro », de « feuj » ou d’autre chose, s’insulter à coup de sale arabe ou de sale juif, et même si eux-mêmes nous disent que ce n’est pas méchant, je persiste à qualifier de très inquiétant le fait que ce soient ces insultes-là qui sortent des bouches en colère, et ça l’est d’autant plus si l’utilisation de ces mots n’est pas consciente, car cela signifie que les leçons de l’esclavage, du génocide, de l’apartheid, ne sont pas pleinement retenues.

Au quotidien, bien au-delà des cours d’école, le racisme ordinaire continue de délivrer son poison de haine. C’est ce que vivent en France, trop souvent,  ces jeunes qui ne trouvent pas de logement, pas de travail, pas de stage au seul prétexte qu’ils sont d’origine africaine ou maghrébine. Si la République veut continuer à faire vivre ses beaux principes dans le réel, elle doit vite agir, autrement que par de simples déclarations d’intention, elle doit éradiquer ce fléau. 

Bien vivre ensemble, cela commence évidemment par là : donner à tous les mêmes droits et les mêmes devoirs. 

Cette réalité démontre  amèrement que le racisme et l’antisémitisme n’ont pas fini d’être combattus. 

La progression des actes racistes, avec ces dernières années, une franche augmentation en particulier des agressions antisémites est là pour le prouver par les chiffres. 

Nous ne parlons pas de sentiments mais de faits. Il y a donc urgence. 

A Sainte-Geneviève, nous nous engageons dans ce combat contre l’injustice et la haine, encore avec nos moyens, forcément limités. 

Mais en l’espèce comme en toute autre chose, nous osons croire que ce se sont les petits ruisseaux qui font les grandes rivières. 

Nous ne voyons pas d’autre solution que d’axer notre action sur l’éducation et notamment sur la transmission de la mémoire en favorisant les échanges intergénérationnels. 

L’éducation, c’est l’antidote de l’ignorance. 

Et l’ignorance, c’est l’antichambre de la haine et de la barbarie.

Avec l’organisation du concours annuel de la résistance dans les collèges, nous avions déjà lancé ce processus d’éducation au devoir de mémoire. Il va être amplifié. 

Car cette année, nous allons proposer que 300 génovéfains se rendent ensemble à Auschwitz, en Pologne. 150 jeunes volontaires de nos collèges  et lycées, parrainés par 150 adultes issus de toute la ville. 

Après un travail pédagogique préparatoire indispensable, ensemble, ils verront. Ils reviendront raconter et témoigner. Ils écriront, ils monteront un film, une exposition. 

Nous les écouterons à leur retour et nous transmettrons à notre tour ce qu’ils ont vu et compris. 

Ils seront les représentants de Sainte-Geneviève : jeunes, personnes âgées, anciens combattants, profs, policiers, pompiers, de tous les quartiers, de toutes les origines …. A travers eux, nous partons tous.

C’est ainsi Sainte-Geneviève qui toute entière, apporte sa contribution au devoir de mémoire, si malmené, si maltraité. 

Mes chers amis,

Il reste un troisième anniversaire que 2005 nous offre l’occasion de célébrer afin d’en tirer des leçons utiles pour notre temps.

C’était aussi il y a 60 ans. 

Car en 1945, au sortir de la guerre, sous l’impulsion du Conseil national de la Résistance, commence à se mettre en place ce que l’on a coutume de nommer le pacte social républicain, à travers les grands instruments de solidarité collective que sont la retraite par répartition, la sécurité sociale et les services publics.  

Ce pacte social, c’est d’abord la protection. 

Celle que le collectif garantit à chacun d’entre nous face aux aléas et aux difficultés de la vie que sont le chômage, l’accident du travail, la maladie, mais aussi la vieillesse. 

Si ces systèmes d’assurance n’étaient pas collectifs, alors ce serait à chacun pour soi. Le riche s’en sortirait. Le pauvre n’aurait aucune chance. C’était la vie des gens du 19ème siècle. 

Le pacte social, c’est ensuite l’égalité, qu’incarne concrètement le service public. 

Les trains accessibles à tous, l’électricité et le gaz à tous les étages, l’école publique obligatoire et gratuite, l’accès à l’hôpital public, la Poste et le téléphone pour tous, , quels que soient les régions d’habitations et les moyens financiers. 

Voilà ce que c’est que le Service Public, voilà ce qu’est la protection sociale. C’est l’autre nom de l’égalité.

 J’y vois, dans l’un comme dans l’autre, 60 ans après 1945, là encore, une grande idée  moderne. 

Les français aussi, d’ailleurs, ce que vous me confirmez souvent tout au long de l’année. Il ne manque jamais une signature aux pétitions lorsqu’il s’agit de sauver une classe ou un bureau de Poste.

Ces principes de notre pacte social, sont pourtant eux aussi menacés. 

Nous l’avons vu au moment de la réforme des retraites, nous l’avons vu au moment de la réforme de l’assurance-maladie, et je n’ai pas besoin de continuer bien longtemps pour le prouver, car la semaine que nous venons de vivre, avec les grèves de la Poste, de la SNCF, des enseignants, des urgentistes, des fonctionnaires, l’illustre suffisamment. 

Bien sûr comme d’habitude, on a tenté d’isoler les agents du service public du reste des salariés, en les stigmatisant comme des privilégiés. Et comme d’habitude, ça n’a pas marché. 

D’abord parce que dans le privé comme dans le public, le pouvoir d’achat est en berne et qu’il y a donc le même ressentiment partout : les fins de mois sont dures à boucler, et la politique économique et fiscale de l’Etat ne corrige pas ce déséquilibre, au point même de l’aggraver par certaines mesures. 

Ensuite parce que tout le monde sait bien que lorsqu’il s’agit de l’école, de la poste ou de l’hôpital, c’est le maintien et la modernisation du service public qui est revendiqué par les grévistes et que sur ce point, tout le pays les soutient. 

C’est une évidence : nous avons besoin des services publics, besoin de solidarité, besoin de protection sociale. Il n’y pas de société heureuse et dynamique sans justice sociale.

A Sainte-Geneviève, là aussi, nous tentons de faire notre part de travail pour les conforter. 

Cette année, cette orientation a été mise en pratique par une série de mesures concrètes. 

Le service public d’abord, avec l’ouverture d’un troisième bureau de Poste, au cœur du quartier des Aunettes, obtenu après des années de mobilisation. 

Le service public encore, et sa modernisation avec l’inauguration de l’espace Rol-Tanguy, qui rassemble en un lieu et un guichet unique, l’ensemble des services dédiés aux personnes âgés : une antenne de la Caisse Nationale d’Assurance Vieillesse, le service des soins à domicile et le CLIC. 

Le service public toujours, avec la continuation de notre programme de réhabilitation complète des écoles et la rénovation de l’école Cachin, mais aussi par le début, en 2005, des travaux de la construction de la maison de l’enfance qui dotera notre ville de 80 places de crèches supplémentaires.

Mes chers amis, 

Le rappel de ces anniversaires n’est pas à considérer comme  un exercice imposé d’une cérémonie de vœux de début d’année. 

Car la laïcité et le vivre ensemble, l’antiracisme et le respect de l’autre, le pacte social et l’égalité, sont un tout cohérent. 

Ensemble, ils forment un système de valeurs, qui si elles sont nées il y a longtemps, sont loin d’être dépassées. 

Elles doivent même nous servir de références dès lors que l’on souhaite faire face aux problèmes de notre époque. 

Il faut les marteler inlassablement, sans relâche, sans faiblesse. Les valeurs, c’est ce qui donne à une société son unité et sa cohérence. Ces valeurs là, les valeurs républicaines, ont construit notre pays. Ce n’est pas le moment de les abandonner puisque manifestement, le travail est loin d’être accompli.

Cette persévérance dans l’action, cette continuité des principes est à mon avis ce qui fait le plus défaut à notre époque. 

Souvent sous la pression de la culture de l’immédiat et de l’instantané imposé par le tout médiatique, on passe trop fréquemment, en France, d’un sujet à l’autre, et l’on pratique ainsi une sorte de zapping des priorités. 

J’ai par exemple entendu notre premier ministre nous assurer que 2005 serait l’année de l’emploi. 

Je note la bonne intention bien sûr mais compte tenu de la permanence du fort taux de chômage pourquoi n’était-ce pas déjà le cas en 2004 ? En 2003? Et en 2002 ? 

Pour obtenir ce que l’on souhaite, il faut des idées, de la suite dans les idées, et du travail sur le long terme. C'est-à-dire, en fait de la volonté politique. 

Rome ne s’est pas faite en un jour dit-on. 

C’est vrai : l’effort de longue haleine est le meilleur allié de quiconque veut être efficace. 

Dans cette perspective, je ne peux m’empêcher de me demander quelle efficacité faut-il escompter lorsqu’un responsable politique surmédiatisé butine un an au ministère de l’intérieur, puis un autre  au ministère des finances pour atterrir cette année à la tête de son parti politique. 

Je me demande bien comment il a pu traiter effectivement les dossiers pourtant lourds –la sécurité, la lutte contre le terrorisme, le budget, la dette, l’industrie- qui  lui incombaient… 

Avec notre équipe municipale, nous creusons  à Sainte Geneviève inlassablement le même sillon.  Sous ma responsabilité maintenant comme avant sous celle de Jean Ooghe et de Pierre Champion, nous agissons en fonction des mêmes priorités. 

Vous les connaissez : l’éducation, la solidarité, la fraternité et la modernisation de la ville. 

A Sainte Geneviève voilà 7 ans que nous avons commencé, au rythme d’une école par an, la rénovation complète de toutes les écoles à structure métallique de la ville. 

C’est seulement cette année que nous aboutissons. C’est certes long. Parce que c’est un investissement considérable : plus de 2O Millions d’euros. Mais il n’y a pas eu une seule année de pause, et la dette de la ville n’a pas explosé. 

Dans le même temps, jamais la ville ne s’est départie de sa politique de maîtrise fiscale, affichant des taux d’imposition parmi les plus bas de tout le département. 

Or, comme nous ne sommes pas Neuilly, l’effort est d’autant plus dur à fournir. Mais c’est précisément parce que nous ne sommes pas Neuilly, que pour des raisons de solidarité,  nous pratiquons des taux bas, dans la mesure où les impôts locaux sont injustes puisqu’ils ne tiennent que peu compte du niveau de revenu. 

Et les exemples pourraient être diversifiés à loisir pour démontrer la constance de nos objectifs et de nos priorités : l’aide au secteur associatif, le cadre de vie, la diversité et la qualité culturelles sont depuis des années maintenant devenues des marques de fabrique Génovéfaines. Elles le resteront : c’est comme cela que vous aimez votre ville.

Mes chers amis, 

Cette année est d’ores et déjà marquée par la plus grande catastrophe naturelle des temps modernes. 

Le monde entier est entré en deuil quand il a pris la mesure de la violence meurtrière du cataclysme et du malheur qui s’est abattu sur l’Asie du Sud. 

Mais déjà, les feux médiatiques s’éteignent. C’était à prévoir. 

Bien sûr, nous avons comme partout ailleurs, participé à l’effort d’urgence. La Municipalité a aidé à l’envoi au Sri Lanka, d’une équipe de professionnels de la santé, l’Unité Mobile des Premiers Secours 91, qui est basée à Ste-Geneviève-des-Bois et que je tiens à remercier en votre nom à tous.

Mais je veux vous dire qu’ici plus encore que pour le reste, notre action se doit d’être durable pour être efficace : les besoins sont immenses. Nous avons proposé dans le cadre de l’Agglomération du Val d’Orge, de monter une opération d’aide sur la durée, dans le domaine de l’eau et de l’assainissement. Elle sera menée de concert avec nos villes amies jumelées de Penafiel au Portugal, de Mikolow en Pologne et d’Obersthausen en Allemagne. 

Rien n’est en mesure d’atténuer pareille catastrophe. Mais le gigantesque mouvement mondial de solidarité à l’égard des populations sinistrées qui s’en est suivi en réaction mérite d’être salué pour au moins deux raisons. 

La première, c’est que dans un monde que l’on nous dit promis à un choc des civilisations, à une fracture durable entre les peuples, la fraternité nouvelle qui s’est exprimée est venue de partout, de toutes les régions du globe et de tous les milieux sociaux, et que oui, je le dis, c’est porteur d’espoir. 

Cela veut dire que la mondialisation peut revêtir un visage  humain, loin de la course à la compétitivité qui la symbolise d’habitude.

La deuxième raison, c’est l’impact considérable qu’a eu cette mondialisation de la solidarité sur le déroulement des évènements. 

Car c’est elle qui a conduit les grandes puissances à décupler leurs aides financières. 

C’est elle qui les a forcé à agir de concert sous la férule de l’ONU, ce qui s’était raréfié ces derniers temps. 

Et c’est encore elle qui les a poussé à mettre entre parenthèses la dette des pays concernés. 

Tirons-en les leçons : lorsque les hommes et les peuples s’unissent, ils peuvent inverser le cours des choses, même lorsque cela semble impossible. 

Bien des défis pourraient être relevés, pourraient être inscrits en début de page des agendas des grandes puissances si une telle solidarité pouvait se renouveler. 

Je pense bien sûr à l’Afrique, qui continue à mourir de sous-développement, de sida et de faim et que l’on feint d’oublier alors que sa souffrance n’a pas d’égal.

Je pense aussi à tous ceux et à toutes celles, qui, en bas de chez nous,  n’ont ni travail, ni repas, ni abri assurés au quotidien.

Jamais à aucun autre moment de notre histoire nous n’avons réuni autant de conditions objectives pour s’attaquer de front à ces grands maux : nous avons les moyens technologiques, les richesses, les ressources intellectuelles pour le faire. C’est une question de volonté.

Condorcet avait raison d’écrire que l’on ferait beaucoup plus de choses si l’on n’en croyait moins d’impossibles. 

Je veux croire qu’il n’y a rien d’impossible à mettre la mondialisation au service des hommes et des femmes avant toute autre considération. 

C’est le modèle que l’Europe doit porter. 

Elle en est capable. 

Elle qui, par l’union de ses peuples, a amené la paix sur un continent qui avait connu deux guerres mondiales en 25 ans. 

Elle qui, alors qu’elle n’a même pas 40 ans d’existence est capable de fabriquer le plus gros avion du monde, l’airbus A 380, elle qui est aussi capable de monter la mission Huygens qui nous ramène des photos de Titan, le satellite de Saturne, elle qui est capable de faire confiance à la démocratie comme personne en demandant aux peuples des Etats-membres de se prononcer sur son projet de constitution. 

Elle est capable, cette Europe, elle doit être capable de porter un modèle différent que celui que diffuse les Etats-Unis, pour avoir enfin, une mondialisation humaine, qui profite à tous les peuples. 

Cette Europe-là, cette Europe de la solidarité nous la souhaitons tous. 

Inspirons-nous peut-être, pour lui donner plus de force encore, de cette petite fable venue d’Extrême-Orient, qui termine mon propos.

Un chinois dit au diable : « Avant d’aller en enfer, je veux savoir ce que c’est. »

« Qu’à cela ne tienne, répond le diable, je vous y emmène. »

Et le diable conduit le Chinois dans un restaurant de luxe où devant une table superbement garnie, homards, nids d’araignée, concombres de la mer, poissons sucrés, salés, canards laqués, cochons de lait, riz fumant, pâtisseries débordantes de crème, alcools de toutes les couleurs, douze Chinois, tristes et maigres, font grise mine. Impossible de manger. Les baguettes font deux mètres de long. Chacun tend désespérément le bras, se contorsionne dans tous les sens pour atteindre sa bouche. En vain. Oui, c’est bien ça l’enfer.

Le même Chinois, un peu plus tard, dit à l’ange qui passait par là : « Si jamais je vais au paradis, j’aimerai savoir de quoi il en retourne. »

« Facile, réplique l’ange, venez donc avec moi. »

Et l’ange conduit le Chinois dans un restaurant de luxe où devant une table superbement garnie, homards, nids d’araignée, concombres de la mer, poissons sucrés, salés, canards laqués, cochons de lait, riz fumant, pâtisseries débordantes de crème, alcools de toutes les couleurs, douze Chinois rebondis respirent le bonheur. Ils mangent, ils mangent, ils se délectent et n’ont même pas le temps de se parler tellement ils mangent. Eux aussi disposent de baguettes de deux mètres de long. Mais chacun sert celui d’en face. 

C’est cela le paradis.

Mes chers amis, 

Vive 2005 !

Vive Sainte Geneviève des Bois ! 

Excellente soirée à tous, et merci de votre attention !
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